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Préface

Sandrine Garbay,
œnologue au Château d’Yquem (Gironde), groupe LVMH


Bienvenue dans le monde passionnant des odeurs ! De la construction des images olfactives dans notre cerveau jusqu’à l’implication de nos perceptions olfactives dans notre vie émotionnelle, la physiologie de l’odorat n’aura plus de mystère pour vous après la lecture de ce livre ludique et pédagogique, dans lequel Clémence Lilti Molinier compare la cavité nasale à un parc aquatique où les vacanciers (c’est-à-dire les molécules odorantes) sont transportés sur un tapis volant ! Ce faisant, elle nous emmène à la découverte de ce sens que nous avons l’impression de sous-exploiter, qui nous fascine et nous intimide bien souvent.

À travers son récit scientifique très bien documenté, l’autrice nous donne toutes les astuces pour faire de notre odorat un sens à part entière, un sens sur lequel nous pourrons compter.

En effet, nous négligeons trop les odeurs, pourtant omniprésentes dans notre vie quotidienne. Nous n’y prêtons attention que lors de rares moments de disponibilité de notre esprit : lorsque nous cuisinons, lorsque nous humons une boisson, lorsque nous nous laissons envoûter par l’odeur de l’autre, lorsque nous sommes en communion avec la nature, ou bien encore lorsque nous sommes alertés par de mauvaises odeurs.

Pourtant, l’olfaction peut être dans certains métiers un véritable outil d’aide à la décision. L’odorat revêt une importance capitale dans la création et l’appréciation d’un parfum, dans la création culinaire mais également dans la création d’un vin.

Tous les œnologues ont d’ailleurs une large part de leur formation consacrée à la dégustation, avec un entraînement soigné et progressif de leur sens olfactif. Ils savent reconnaître les différentes familles odorantes, les défauts, mais également toutes les molécules chimiques impliquées dans ces odeurs, leur origine, les techniques de vinification permettant d’en augmenter ou d’en diminuer l’impact.

Voilà vingt-six ans que j’exerce ce métier sur une même propriété viticole ; vingt-six ans que mon nez travaille presque quotidiennement à l’élaboration d’un des vins liquoreux les plus prestigieux au monde ; vingt-six ans que le doute sur mes performances olfactives m’assaille. Car l’odorat est aussi probablement celui de nos cinq sens qui est le plus influençable, le plus subjectif. Comment, dans ces conditions, se fier à lui, baser toute une stratégie de vinification sur les indicateurs qu’il nous communique ? Choix de la date de récolte des raisins, conditions de fermentation, mode et durée d’élevage ou assemblage sont autant de décisions prises en s’appuyant sur la dégustation : olfaction et goût du vin. Connaître les limites de ce sens, avoir de l’expérience, travailler consciemment son nez, en prendre soin sont les solutions pour pallier les écueils de cet outil.

Aucun chromatographe, aucun appareil d’analyses performant n’est aussi rapide et large dans son spectre aromatique que notre nez. Il est également impossible de se priver du plaisir immense que le sens olfactif procure. Plonger son nez dans un verre de ma propriété est par exemple le plaisir le plus intense de mon métier. Les arômes d’agrumes, de fruits jaunes, de fruits exotiques s’entremêlent avec les notes de caramel et de fleurs d’acacia pour créer instantanément un environnement voluptueux dans lequel vous vous prélassez sans retenue. Et comme la magie du vin consiste en sa capacité à évoluer, à se transformer, à se bonifier avec le temps, vous êtes transportés quelques années plus tard vers des notes de marmelade d’oranges, de prunes, vers des arômes épicés tels que poivre et safran, de torréfaction ainsi que de réglisse… une complexité aromatique comme nulle part ailleurs.

En 1825, Jean Anthelme Brillat-Savarin décrit la gastronomie de son époque dans le livre Physiologie du goût. Il a ainsi posé les bases de la gastronomie d’aujourd’hui. Clémence Lilti Molinier nous parle ici de la physiologie de l’odorat, souhaitons-lui alors de convaincre un large public de l’importance de développer ce sens, source de bien-être profond.






Introduction


Je suis née dans les années quatre-vingt-dix, et je me souviens encore des publicités alléchantes pour les produits du quotidien : lessives parfumées au savon de Marseille, gels douche à la vanille, yaourts aromatisés « corbeille de fruits d’été », céréales du petit déjeuner enrichies en cacao… entre autres denrées faisant la part belle aux odeurs et arômes artificiels. Après avoir vu des packagings mettant en lumière les arômes ajoutés (« fruits des bois », « fruits exotiques »…), j’ai vu les publicités indiquer l’absence de substance ajoutée : sans arôme artificiel, sans édulcorant, sans sucre ajouté…

Nous sommes passés d’une demande de produits enrichis en diverses substances à une demande de produits contenant le minimum d’ingrédients – et de préférence issus de l’agriculture biologique.


UNE PRISE DE CONSCIENCE ?

Souhaitons-nous retrouver les odeurs et arômes naturels pour nous reconnecter à la nature et à nos sens ?

Notre philosophie de vie est en pleine transition. Depuis l’arrivée de l’ère du numérique et d’Internet, la rapidité et la productivité sont devenues les maîtres-mots de notre société. La génération actuelle est en quête de sens. De sens… au sens large : revoir ses priorités, raisonner sa consommation, connaître l’origine de ses achats, faire soi-même (DIY – do it yourself) et renouer avec ses cinq sens. Nous observons cela avec le succès grandissant des séjours de « déconnexion » : randonnées en pleine nature, séjours en fermes agrotouristiques, retraites de yoga. Tous les moyens sont bons pour quitter, le temps d’un week-end ou de vacances, sa vie 2.0. Celle-ci a toutefois une conséquence notable : nos aptitudes visuelles et auditives sont entraînées de façon quotidienne, car tablettes, téléphones, ordinateurs et autres écrans font appel aux sens de la vue et de l’ouïe.




QU’EN EST-IL DE NOTRE ODORAT ?

Ce sens est au cœur de ma vie professionnelle – l’œnologie. Il est la raison d’être de ce livre : voyager à travers les savoirs et mystères que nous offre l’odorat, au-delà de simples odeurs.

Je vous propose de partir à la découverte de nos aptitudes olfactives et de leur développement depuis notre conception, puis tout au long de notre vie. Nous comprendrons que la perception des odeurs est intimement liée aux émotions que nous ressentons et à nos souvenirs. L’odorat influe sur notre santé, notre bien-être et même notre personnalité. Ce sens sort de sa zone d’ombre pour devenir un axe de recherche central en médecine et en psychologie.

En pleine crise sanitaire, certaines personnes contaminées par la COVID-19 ont momentanément perdu l’odorat. Je proposerai également ici et là quelques pistes d’entraînement pour que nos narines sortent du confinement !









I

PLONGÉE
SOUS-NARINE





1 Notre appareil olfactif

Nos narines sont la porte d’entrée d’un mécanisme complexe qui nous permet de percevoir les odeurs*1 qui nous entourent.

En apparence, ce sont deux orifices qui ornent le centre de notre joli minois ; ces deux orifices sont l’entrée d’une grotte sinueuse. Les narines abritent les fosses nasales, derrière lesquelles se trouvent les cornets inférieurs, médians et supérieurs. En remontant apparaissent les nerfs olfactifs, permettant la transmission du message olfactif au cerveau.

[image: Figure 1. L’appareil olfactif.]

Figure 1. L’appareil olfactif.


La zone de notre cerveau responsable de la perception des odeurs, le bulbe olfactif, est très proche de la zone qui gère nos émotions (amygdale*) et notre mémoire (hippocampe*). En conséquence, nos perceptions olfactives influent sur nos émotions. Elles sont en relation avec nos souvenirs et l’olfaction pourrait être un axe central dans la lutte contre les maladies neurodégénératives.

[image: Figure 2. Zones cérébrales impliquées dans l’olfaction.]

Figure 2. Zones cérébrales impliquées dans l’olfaction.


Une molécule capable d’être perçue par l’odorat est appelée molécule osmophore. La perception de ces molécules osmophores suit deux chemins.

Pour plonger au cœur de l’anatomie de notre cerveau, imaginons que notre appareil olfactif est un parc aquatique. Les piscines à remous et autres pataugeoires correspondent à notre muqueuse olfactive. Les vacanciers qui se rendent au parc sont les molécules osmophores. Leurs aventures au sein du parc aquatique vont nous guider pour comprendre le cheminement des odeurs.

Le premier chemin est appelé voie orthonasale. Il s’agit de la perception des molécules olfactives par notre cavité nasale, lorsque nous inspirons.

[image: Figure 3. La voie orthonasale.]

Figure 3. La voie orthonasale.


Les vacanciers accèdent alors au parc aquatique (cavité nasale). Une fois passée la porte d’entrée, ils contournent des portiques : des poils appelés vibrisses. Ils passent ensuite par les vestiaires : les cornets inférieurs, médians et supérieurs. Enfin, ils plongent dans une sorte de piscine à vagues : notre muqueuse olfactive.

Notre muqueuse olfactive a une surface proche de 4 cm2(2), presque celle d’un timbre. Elle est constituée de cellules nerveuses appelées neurones olfactifs, qui ont la capacité de se régénérer de façon permanente. Ces neurones sont retenus par des cellules : les cellules épithéliales. Précisons que l’épithélium olfactif* est le seul tissu nerveux de notre organisme en contact direct avec le milieu extérieur. Pour protéger les neurones olfactifs d’éventuelles agressions extérieures, les cellules épithéliales sécrètent un mucus. Ce ne sont pas moins de cinq millions de neurones qui composent notre épithélium olfactif3. Ce sont eux qui sont responsables de la perception des odeurs. Allons voir de plus près à quoi ils ressemblent !

Lorsque nous regardons un neurone olfactif, nous visualisons un corps central et deux prolongements : l’un en haut et l’autre en bas. Le prolongement du haut rejoint notre bulbe olfactif, nous le nommons axone*. Le prolongement du corps cellulaire, qui descend vers nos fosses nasales, s’appelle la dendrite*. Celle-ci envoie l’information du milieu extérieur, autrement dit de l’environnement, vers le centre : notre cerveau.

Pour reprendre notre image de vacanciers, ces derniers s’accrochent à des sortes de frites d’aquagym, nos cils olfactifs*, pour remonter vers la grande bouée : notre bulbe olfactif.

Les frites d’aquagym (cils olfactifs) présentent une surface totale cent fois supérieure à celle de notre épithélium olfactif ! La bouée (bulbe olfactif) joue un rôle central, puisqu’elle distribue l’information olfactive au maître-nageur, le cortex olfactif primaire, qui va rapporter l’information au grand chef du parc aquatique, le cortex orbitofrontal.

Pour rejoindre notre bulbe olfactif à l’intérieur de notre cerveau, l’axone du neurone olfactif doit pénétrer la boîte crânienne. Pour ce faire, il franchit un os très fin appelé lame criblée* ethmoïde (voir fig. 1, page 10).

[image: Figure 4. Transmission du message olfactif.]

Figure 4. Transmission du message olfactif.


Pour emprunter la première voie (voie orthonasale), les molécules olfactives doivent présenter trois caractéristiques majeures.

	1. Elles doivent être légères, comme des danseuses classiques, pour faire le grand jeté jusqu’à notre cavité nasale.



[image: Figure 5. Volatilité* d’une molécule olfactive.]

Figure 5. Volatilité* d’une molécule olfactive.


	2. Elles ne doivent pas être phobiques de l’eau (hydrophobes), car la muqueuse est un milieu aqueux !



[image: Figure 6. Les molécules hydrophobes non perçues par l’olfaction.]

Figure 6. Les molécules hydrophobes non perçues par l’olfaction.


	3. Elles doivent être capables de créer des liaisons de faible énergie avec les récepteurs olfactifs. Autrement dit, les vacanciers doivent être en mesure de s’accrocher aux frites d’aquagym pour ne pas couler !



Les molécules n’ayant pas eu accès à notre cerveau par cette voie peuvent tenter leur chance par la seconde voie : la voie rétronasale*. Découvrons comment fonctionne ce second axe d’entrée.

La voie rétronasale permet la perception des molécules par l’intermédiaire de notre bouche. Reprenons nos vacanciers. Ceux-ci sont maintenant prêts pour le grand looping aquatique. Ils entrent par la grande porte (notre bouche) et enjambent le long toboggan (notre langue). Alors que certains glissent jusqu’à notre pharynx, d’autres attrapent l’échelle leur permettant un retour vers la grande bouée (notre bulbe olfactif). Ces vacanciers suivent ensuite le même chemin que précédemment jusqu’au cortex orbitofrontal. Par cette voie, les vacanciers sont appelés molécules aromatiques.

[image: Figure 7. La voie rétronasale.]

Figure 7. La voie rétronasale.


Les molécules sont initialement inodores, attachées à d’autres molécules lourdes : nous parlons à ce stade de précurseurs d’arômes*. Les ciseaux moléculaires contenus dans notre salive, appelés enzymes*, vont couper les molécules entre elles et libérer les molécules olfactives qui, plus légères, pourront faire le grand saut vers l’appareil olfactif.

Lorsque nous bouchons notre nez tout en consommant un aliment, nous prenons conscience que notre appareil olfactif joue un rôle clé dans l’appréciation et la discrimination des aliments que nous consommons. Nous sommes uniquement capables de percevoir les cinq saveurs primaires : sucré, salé, acide, amer et umami*. Umami est un mot japonais traduit en français par « savoureux » qui peut être associé à une sensation de gras et de salé à la fois. Nous la retrouvons dans les huîtres, la truffe, le parmesan affiné, les tomates très mûres ou les anchois pour ne citer que quelques exemples.


LE « GOÛT » : UN ABUS DE LANGAGE

Ce que nous appelons « goût » par abus de langage se nomme en réalité « arôme » et est détecté grâce à la rétro-olfaction, encore appelée olfaction rétronasale. Nous constatons cela lorsque nous avons un rhume : les aliments que nous consommons ne produisent pas la palette d’arômes habituellement perçue.

Projetez-vous en été, sagement assis sur une plage. Il fait chaud. Un vendeur de glaces ambulant vous propose de céder à la tentation. Vous choisissez le parfum, réglez la commande et goûtez votre gourmandise. Sans votre cher appareil olfactif, vous ne feriez pas la différence entre une glace au citron et une glace à la fraise ! Vous pourriez en revanche percevoir la saveur sucrée, éventuellement la saveur acide. Celles-ci sont détectées par nos papilles gustatives, indépendamment de notre appareil olfactif. Vous pourriez également percevoir les sensations tactiles et somesthésiques : glacé, lisse, crémeux… Lorsque vous dégusterez votre prochaine glace, pensez à faire le test en pinçant votre nez !

Revenons, justement, à notre nez.




LE NEZ SERAIT CAPABLE DE DÉTECTER
MILLE MILLIARDS D’ODEURS !

C’est ce qu’ont mis en évidence les travaux d’Andreas Kellerer et de Leslie B. Vosshall du laboratoire de neurogénétique de l’université Rockefeller à New York4.

Pour réaliser leur étude, ils ont soumis 26 personnes à des combinaisons complexes de 128 molécules odorantes différentes. Ils ont demandé aux volontaires de faire 264 comparaisons de ces combinaisons avec des odeurs connues. Ils ont ensuite extrapolé les résultats obtenus et les chercheurs ont indiqué qu’un sujet moyen était capable de détecter mille milliards d’odeurs.

Leslie B. Vosshal, directrice du laboratoire, va plus loin. D’après elle, leur analyse montre que « la capacité humaine à faire la distinction entre les variations d’odeurs est beaucoup plus étendue »5. Allons voir de plus près comment s’effectue le mécanisme de transmission du message olfactif !

Les récepteurs des odorants ont été découverts et étudiés dans les années quatre-vingt-dix par les docteurs Linda Buck, prix Nobel de physiologie, et Richard Axel, professeur de biologie moléculaire au département neuroscientifique de l’université de Colombia. Ces deux chercheurs ont comptabilisé plusieurs centaines de récepteurs olfactifs chez l’Homme6.

Une autre étude, celle du docteur Gustavo Glusman et son équipe en 2001 (à l’Institute for Systems Biology de Washington), annonce que les gènes dédiés à l’olfaction représentent la plus grande part du génome des vertébrés. Rappelons que le génome est l’ensemble du matériel génétique d’une espèce. Il correspond à un ensemble de gènes codant pour les diverses protéines* de notre organisme. Le génome humain comporte 46 chromosomes sur lesquels se trouvent nos gènes… et pas moins de 5 % d’entre eux sont consacrés à la perception des odeurs !

Lorsqu’un gène se détériore et n’a pas la possibilité de s’exprimer sous forme de protéine, il arrive qu’il ne soit pas éliminé et qu’il perdure. Nous parlons alors de pseudogène*.

D’après les écrits d’André Holley, professeur émérite de l’université Claude-Bernard à Lyon et spécialiste de neurosciences sensorielles, l’Homme possède une part importante de pseudogènes sur ses 950 gènes dédiés à l’odorat. Il indique que « seuls 350 gènes seraient fonctionnels ». Si nous comparons l’Homme à la souris, lorsque nous nous intéressons aux gènes responsables de la perception des odeurs, l’Homme dispose de près de 68 % de pseudogènes inactifs, alors que la souris n’en présente que 20 %. La proportion de gènes actifs sur l’ensemble des gènes dédiés à l’odorat est donc bien supérieure chez la souris7.

En ce qui concerne les autres sens (la vue, l’audition, le goût et le toucher), le cerveau perçoit les sensations en fonction de la position des cellules sensorielles réceptrices : il s’agit d’un codage spatial. L’olfaction ne répond pas à la même règle. La muqueuse olfactive présente des récepteurs olfactifs répartis de façon aléatoire. Leur position ne transmet donc pas le message au cerveau. Une organisation précise régit cependant les projections de l’épithélium olfactif, au niveau de nos narines, vers le bulbe olfactif situé en haut de la cavité nasale. Pour qu’une molécule olfactive soit transmise jusqu’au bulbe olfactif, il faut qu’elle trouve un récepteur olfactif sur lequel se fixer au niveau des cils olfactifs.

Reprenons nos vacanciers pour illustrer les molécules olfactives et comparons les récepteurs olfactifs à des chapeaux.

Au moment d’aller prendre le soleil, les vacanciers choisissent leur chapeau pour éviter l’insolation. Bien que chaque vacancier ait son style, un même chapeau peut bien aller à plusieurs vacanciers. De la même façon, un vacancier peut porter différents modèles de chapeaux. De façon similaire, une molécule peut se fixer à plusieurs récepteurs. Un même récepteur peut accepter plusieurs molécules olfactives : nous parlons de codage combinatoire.

[image: Figure 8. Les récepteurs olfactifs.]

Figure 8. Les récepteurs olfactifs.






COMMENT LA MOLÉCULE ODORANTE
INFORME-T-ELLE DE SA PRÉSENCE ?

L’existence d’un récepteur capable de détecter la molécule est une condition sine qua non pour que le message olfactif soit transmis. La molécule se lie à son récepteur et génère un signal électrique. Ce dernier va alors suivre une course jusqu’au cortex. Allons voir ce marathon de plus près.

Imaginons que chaque message olfactif soit un coureur qui réalise un marathon.

[image: Figure 9. Le marathon du message olfactif.]

Figure 9. Le marathon du message olfactif.


Le coureur est au niveau de la ligne de départ – les cils olfactifs. Pour que la course démarre, il doit toucher un plot – le récepteur olfactif. Une fois le plot touché, il commence à courir en direction de la dendrite. Le marathonien poursuit sa course à travers le neurone jusqu’à l’axone puis jusqu’au bulbe olfactif. Attention, nous rappelons que si le coureur n’a pas touché le plot – récepteur olfactif – il ne peut pas recevoir sa médaille !

Vous l’aurez compris : une molécule ne pouvant se lier à aucun récepteur ne pourra pas être projetée jusqu’au bulbe olfactif et sa présence ne pourra pas être détectée. Comme nous l’avons vu précédemment, le message olfactif ne s’arrête pas là…

Dans le bulbe olfactif se trouvent des sortes de boules, appelées glomérules*, qui mesurent entre 150 et 250 microns de diamètre. Chaque neurorécepteur* activé par une molécule olfactive se loge dans un seul et unique glomérule. En revanche, un glomérule peut accueillir plusieurs neurorécepteurs à condition que ces derniers expriment le même type de récepteur olfactif8. Imaginons que ces glomérules soient des boules de neige et que les neurorécepteurs activés par les molécules olfactives s’attèlent à une grande bataille de boules de neige.

Les glomérules liés aux neurorécepteurs permettent de faire passer le signal, autrement dit le message olfactif. Une fois le bulbe olfactif atteint, le message olfactif rejoint le cortex olfactif primaire. Ce dernier permet l’apprentissage et la mémorisation par son interaction avec l’hippocampe, le siège de nos souvenirs. Au sein du cortex olfactif primaire se trouve l’amygdale, qui gère les émotions et les aversions*9.

C’est bien l’amygdale qui nous demande de fuir face à un aliment qui nous a rendus malades dans le passé ! Après être passé par le cortex olfactif primaire, le message circule ensuite jusqu’au cortex orbitofrontal. C’est le grand chef qui nous permet de prendre conscience de ce que nous sentons et de le juger. Cette zone est également celle qui génère le langage.

[image: Figure 10. Neurorécepteurs, la bataille de boules de neige.]

Figure 10. Neurorécepteurs, la bataille de boules de neige.


[image: Figure 11. Zones cérébrales impliquées dans les fonctions sensorielles.]

Figure 11. Zones cérébrales impliquées dans les fonctions sensorielles.








2 Cavité nasale : un outil à respecter !

Les gènes qui codent pour nos récepteurs olfactifs sont présents sur la quasi-totalité de nos chromosomes10. L’espèce humaine possède en moyenne 400 types de récepteurs olfactifs fonctionnels. Cependant, chaque personne dispose d’une combinaison de récepteurs qui lui est propre. Ces différentes combinaisons de récepteurs sont en partie à l’origine de nos préférences alimentaires car notre sensibilité aux odeurs joue un rôle prédominant dans l’appréciation ou la dépréciation d’un aliment.


COMMENT L’ODORAT PEUT-IL FAIRE DÉFAUT CHEZ CERTAINES PERSONNES ?

Nous parlons d’anosmie* lorsqu’il y a absence totale ou partielle de perception olfactive chez un individu. Ce sont 10 à 12 % de la population qui sont concernés à des degrés différents. Nous considérons en moyenne 2 % de la population comme anosmique stricte (absence totale d’odorat)11. Cela peut se produire à diverses occasions : obstruction des fentes nasales causée par un rhume, une inflammation des muqueuses, un choc physique ou encore une tumeur. L’anosmie peut également survenir après altération du nerf olfactif ou du bulbe olfactif. Cela peut avoir lieu à la suite d’un traumatisme crânien, une maladie neurologique comme la maladie de Parkinson, ou encore une infection virale : le cas de la fameuse COVID-19 ! Dans de rares cas, l’individu naît sans bulbe olfactif. Il s’agit d’une maladie congénitale qui porte le nom de « syndrome olfactogénital » ou encore « syndrome de Kallmann ». L’anomalie génétique est située sur le chromosome X. La fréquence d’apparition de ce syndrome est de 1 sur 10 000 chez l’homme et de 1 sur 50 000 chez la femme. Cette différence s’explique probablement par la présence de deux chromosomes X chez la femme contre un seul chez l’homme.

Lorsque nous sentons, nous percevons uniquement les molécules dont la concentration est supérieure à nos seuils de perception pour ces molécules. Ces seuils sont propres à chacun de nous, bien que des seuils de perception moyens soient établis. Ces derniers correspondent, pour chaque molécule répertoriée, à la concentration nécessaire à la perception de l’odeur pour 50 % de la population. Il s’agit d’une moyenne : certains ont un seuil plus élevé et sont ainsi moins sensibles à la molécule concernée. La notion d’identification repose non seulement sur nos seuils de perception, mais également sur notre banque de données, à l’intérieur de notre cerveau.

Prenons un exemple pour illustrer cette notion.

Vous emmenez votre enfant au zoo. Excité, il souhaite vous signaler ce qu’il voit avec enthousiasme et passion. Vous entendez alors « lion ! tigre ! », mais voilà qu’il vous regarde avec une expression de frustration sur son visage. Un animal est sorti de sa cachette, mais votre enfant ne l’a jamais vu par le passé. Il le voit très bien mais ne dispose pas du vocabulaire permettant d’exprimer ce qu’il voit. Il en va de même avec les molécules olfactives ; nous pouvons percevoir une molécule sans être capables de la nommer si nous ne l’avons jamais sentie par le passé.

L’anosmie n’est pas le seul dysfonctionnement de l’odorat. D’autres atteintes de l’appareil olfactif existent, comme la parosmie* : il s’agit de la modification des perceptions olfactives. Le sujet parosmique perçoit une odeur différente de celle de la molécule en présence. La cacosmie* est un autre dysfonctionnement de l’odorat, pour lequel le sujet perçoit des odeurs désagréables en l’absence de la source odorante correspondante. Enfin, la phantosmie* provoque des hallucinations olfactives.




LES ODEURS ET LEUR IDENTIFICATION

Lorsque nous percevons une odeur, nous pouvons, selon sa concentration, déterminer son identité – l’odeur de l’herbe fraîchement coupée par exemple. Nous pouvons parler de la puissance à laquelle nous la percevons, il s’agit de son intensité. Enfin, nous pouvons parler de la valence hédonique* que nous avons pour cette odeur. La valence hédonique est le fait d’apprécier ou non l’odeur concernée. Nous pouvons aller plus loin et donner une valeur affective à cette odeur. Le parfum de votre premier amour peut vous rendre nostalgique, par exemple…

Je me rappelle chaque rentrée des classes lorsque je sens l’odeur du plastique neuf des protège-cahiers et autres fournitures scolaires achetées en suivant soigneusement les longues listes reçues pendant l’été. Cette odeur suscite en moi un mélange d’excitation, de joie de retrouver les camarades, et d’anxiété à l’idée d’intégrer une nouvelle classe. Un autre souvenir vous parlera sûrement : le premier jour de l’année où vous décidez de vous rendre à la plage. L’odeur que vous percevez lorsque vous ouvrez le tube de crème solaire ne suffit-elle pas à procurer en vous un sentiment de bien-être immédiat ?

Je vous propose un jeu.

Souvenez-vous de votre plat préféré lorsque vous étiez enfant. Prenez une feuille et notez les mots qui vous viennent à l’esprit en pensant à ce plat. Ne vous bridez pas : il peut s’agir d’odeurs, de saveurs, d’arômes, d’émotions ou tout autre souvenir. Écrivez maintenant sur votre prochaine liste de courses les ingrédients pour réaliser cette recette à l’identique. Lorsque vous réaliserez cette recette et la dégusterez, gardez une nouvelle page blanche à proximité. Notez ce qui vous vient à l’esprit : odeurs, arômes, saveurs, émotions, attrait, etc.

Il peut être amusant de constater l’évolution de son attrait pour certains odeurs, textures, arômes et saveurs. Alors que certains plats vous berceront et vous projetteront en pleine enfance, d’autres vous procureront peut-être beaucoup moins de plaisir que lorsque vous étiez enfant.

Jusqu’ici, le cheminement des odeurs paraît clair, mais d’autres questions vous viennent peut-être à l’esprit : pourquoi pleurons-nous en épluchant des oignons ? Pourquoi certains aliments nous brûlent-ils ou nous donnent-ils une sensation de fraîcheur immédiate ?

Outre le système olfactif principal, d’autres structures chimioréceptrices, sensibles aux messages chimiques, sont présentes au niveau de notre cavité nasale. La perception des molécules odorantes est également rendue possible par le système trigéminal*.

[image: Figure 12. Le système trigéminal(d’après une illustration de INRAE - CSGA).]

Figure 12. Le système trigéminal
 (d’après une illustration de INRAE - CSGA).


Celui-ci présente deux branches sensitives au niveau de la muqueuse olfactive : la branche ophtalmique, en direction de nos yeux, et la branche maxillaire, en direction de notre bouche. La perception des odorants* par ce système nécessite une plus grande concentration de molécules odorantes qu’avec le système olfactif principal, ainsi qu’une sensation tactile.

Rappelez-vous la première fois que vous avez goûté à la harissa à l’occasion d’un voyage en Tunisie, ou bien le fameux piment jalapeño lors de votre échappée mexicaine. Une sensation de brûlure est largement perceptible au moment où les odorants viennent emplir vos narines. Ici, la molécule qui vous titille le nerf trijumeau porte le nom de capsaïcine*.

[image: Figure 13. Guacamole – capsaïcine et sensation piquante !]

Figure 13. Guacamole – capsaïcine et sensation piquante !


Le système trigéminal permet aux anosmiques de percevoir les odorants à composante tactile comme le mentholé, provoquant une sensation de fraîcheur. La détection de piquant, brûlant, chaud, froid, irritant est aussi possible grâce à ce système. Il nous permet de réagir à des molécules potentiellement toxiques en agissant sur notre physiologie : éternuement, répulsion, larmes, toux… Le système trigéminal est reconnu comme étant le premier système de chimioréception nasale à se différencier in utero12.

D’après les écrits de Benoist Schaal, biologiste et directeur de recherche au CNRS, les nerfs trijumeaux sont identifiables au bout de quatre semaines de grossesse et sont capables de réagir à des stimulations tactiles au bout de onze semaines. Si nous comparons ces délais à ceux du système olfactif principal, nous remarquons que ce dernier se développe plus tard : douze semaines sont nécessaires à sa formation, et sa structure caractéristique apparaît au bout de dix-huit semaines de grossesse13.

Nous avons vu que le système olfactif et le système trigéminal nous permettent de détecter les messages chimiques qui nous entourent.

Qu’en est-il des phéromones* ?






3 Odeurs et phéromones

Les animaux disposent d’un système olfactif accessoire leur permettant de percevoir des messages chimiques sécrétés par leurs congénères, qu’on appelle phéromones. En 1959, Adolf Butenandt, prix Nobel de chimie d’origine allemande, a découvert l’existence de phéromones chez l’animal. Il a étudié le bombykol, une phéromone sécrétée chez le bombyx du mûrier, papillon dont la larve est le ver à soie. Lorsque les phéromones sont perçues par les animaux de la même espèce, elles induisent une réaction physiologique ou comportementale. Elles interviennent dans de nombreux mécanismes, comme la reproduction et la reconnaissance du mâle dominant ou lors de diverses parades pour éviter la transmission de pathogènes chez les animaux sociaux. Ceci s’observe autant chez le homard infecté par un virus que chez l’oiseau porteur d’un parasite14. Vous vous demandez peut-être quel est l’organe qui permet de telles prouesses.

Chez l’animal, il s’agit de l’organe voméronasal* (OVN). Celui-ci présente des microcanaux épithéliaux à proximité de chaque narine15.

Le système voméronasal a largement été étudié chez le rongeur. Le professeur Ivan Rodriguez, du département de génétique et d’évolution de l’université de Genève, a étudié la faculté qu’ont les rongeurs à fuir leurs congénères malades. D’après lui, une souris malade émet des signaux olfactifs indiquant à ses congénères qu’il est préférable de ne pas s’approcher. Le professeur a voulu vérifier le rôle de l’organe voméronasal dans cette réaction d’évitement de la maladie. Pour cela, son équipe a altéré le fonctionnement de l’organe voméronasal des souris. Cette manipulation physique et génétique a entraîné un changement de comportement chez les souris, qui n’ont alors plus su différencier leurs congénères malades de leurs congénères sains16. Cette étude a mis en évidence la nécessité de disposer d’un organe voméronasal fonctionnel pour discriminer un congénère malade. Les animaux ont du flair, oui, mais qu’en est-il de l’Homme ? Pouvons-nous sécréter et percevoir des phéromones ?


PHÉROMONES ET ESPÈCE HUMAINE

À ce jour, une seule situation impliquant des phéromones a été identifiée chez l’Homme. Il s’agit de la synchronisation des cycles menstruels lorsque plusieurs femmes vivent sous le même toit. Elle résulte de l’émission d’une phéromone au niveau de l’aisselle agissant sur le cycle menstruel des autres femmes. Cette synchronisation est appelée effet McClintock* en l’honneur de Martha McClintock, professeur de psychologie à l’université de Chicago et fondatrice de l’Institute for Mind and Biology, qui a découvert ce phénomène en 1971.

L’organe voméronasal est situé de part et d’autre du cartilage du nez, mais régresse pendant le développement humain. Il ne serait pourtant pas à l’origine de la perception des molécules sécrétées par les femmes menstruées. Son statut fonctionnel chez l’Homme n’a pas été complètement élucidé et est largement controversé. Notre système olfactif principal serait à l’origine de la détection de cette phéromone.

Si nous inspectons notre peau à la loupe, nous pouvons voir à sa surface de petites glandes appelées glandes sudoripares*. Comme leur nom l’indique, elles permettent la sudation. Elles sont responsables de l’odeur que nous dégageons au retour de la salle de sport !

En plus de ces glandes sudoripares, nous disposons de glandes apocrines* à différents niveaux de notre corps : poitrine, cuir chevelu, aisselles et zone génitale. Élise Paquereau, docteure en pharmacie, explique que ces glandes grossissent au moment de la puberté sous l’effet de la stimulation hormonale. L’augmentation de leur volume indiquerait qu’elles jouent un rôle dans l’attractivité sexuelle17.

Pour illustrer ce phénomène, Hanns Hatt, professeur de biologie cellulaire à l’université de Bochum, explique dans son livre, La Chimie de l’amour, que les phéromones peuvent guider nos choix. Elle cite une étude réalisée dans une salle d’attente, où certains sièges ont été imbibés d’une hormone sexuelle masculine appelée androstérone et d’autres non. Curieusement, la plupart des femmes qui y sont entrées se sont instinctivement installées sur les sièges parfumés18.







OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Clémence Lilti Molinier

LEXTRAORDINAIRE
POUVOIR DE LODORAT

EEEEEEEEE









OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Sommaire

        



        		

          Préface

        



        		

          Introduction

        



        		

          I. Plongée sous-narine

          

            		

              1 Notre appareil olfactif

            



            		

              2 Cavité nasale : un outil à respecter !

            



            		

              3 Odeurs et phéromones

            



            		

              4 Santé is in the Air!

            



          



        



        		

          II. L’odorat : un sens in-nez ?

          

            		

              1 L'héritage génétique

            



            		

              2 Quand l'alimentation de la mère influence l'appareil sensoriel de l'enfant

            



            		

              3 L'environnement à privilégier pour le bien-être du fœtus

            



            		

              4 L'appareil olfactif du bébé : l'expertise du débutant !

            



          



        



        		

          III. Une histoire d’odeurs ou l’odeur de l’Histoire ?

          

            		

              1 Sensations primitives : évitons le danger !

            



            		

              2 L'odeur et le goût de la sécurité ?

            



            		

              3 Culture et traditions

            



            		

              4 Expérience et apprentissage

            



            		

              5 L'odorat en œnologie

            



          



        



        		

          IV. Bien-être et odorat, il n’y a qu’un pas

          

            		

              1 Les prémices de l'aromathérapie

            



            		

              2 Olfactothérapie

            



            		

              3 Et si notre nez nous permettait de positiver ?

            



            		

              4 De l'olfaction à l'émotion

            



            		

              5 Et si nos sens étaient utilisés pour nous faire acheter davantage ?

            



          



        



        		

          V. Mettons-nous au parfum

          

            		

              1 De la fleur à la fiole

            



            		

              2 Molécules de synthèse : un coup de pouce pour l'environnement ?

            



            		

              3 Un métier : créateur d'émotions

            



            		

              4 Où es-tu nez ?

            



            		

              5 Un sens peut en cacher un autre

            



          



        



        		

          VI. Notre carnet olfactif

          

            		

              1 Itinéraire olfactif : carnet d'odeurs

            



            		

              2 À votre tour !

            



          



        



        		

          Conclusion

        



        		

          Lexique

        



        		

          Lectures complémentaires

        



        		

          Remerciements

        



        		

          Biographie

        



        		

          Notes

        



        		

          Page de copyright

        



        		

          Résumé du livre

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          L’extraordinaire pouvoir de l’odorat

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          

            Lexique

          

        



        		

          SOMMAIRE

        



      



    

  

OEBPS/images/Figure_01.jpg
lobe frontal du cerveau

bulbe olfactif

nerf olfactif

lame criblee
de 'éthmoide

cornetnasal superieur
cornet nasal median

cornet nasal inférieur





OEBPS/images/Figure_02.jpg
Bulbe olfactif

Hypothalamus
Hippocampe

(mémoire)

Amygdale

(émotmns)





OEBPS/images/Figure_03.jpg





OEBPS/images/Figure_04.jpg
neurone olfactif

ﬁ Vers le

bulbe olfackif

axone

corps central

cellule de soutien

dendrite

\/us leS
fosses nasales





OEBPS/images/Figure_11.jpg
Cortex
olfactif primaire ,
( emotions) lobe Parietal

Lobe Frontal

Cortex

orbito-frontal
(conscience

el jugement )

lobe occipital

Cortex
visuel primaire

Bulbe
olfactif

Lobe temporal
Cervelet





OEBPS/images/figure_05.jpg





OEBPS/images/Figure_12.jpg





OEBPS/images/Figure_06.jpg





OEBPS/images/Figure_13.jpg
(GUACAMOLE)
—— by —





OEBPS/images/Figure_07.jpg
Echelle vers notre
cavité nasale





OEBPS/images/Figure_08.jpg
Une molécule peut se lier Un recepteur peutaccepter
adifférentsrécepteurs. plusieurs molecules.

Delamémefagon,
Un méme chapeaupeul bien aller
adifferents vacanciers.

Un vacancier peut porter|differents
Cchapeaux.






OEBPS/images/Figure_09.jpg
VCfS lf.
bulbe offackif

b axone
)
2
T«
o corps central
o
C
o
-
S
o
<
dendrite
cils
Vers les

narines





OEBPS/images/Figure_10.jpg
Naurorécepteu r

Un neurorécepteur peut se loger Un glomérule peut accueillir plusieurs
dans un seul glomérule, neurorécepteurs, de la méme fagon
de la méme fagon il ne peut une boule de neige peut élre attrapée

attraper qu'une seule boule de neige par plusieurs joueurs.





OEBPS/cover/cover.jpg
Clémence Lilti Molinier

| L'EXTRAORDINAIRE
POUVOIR






